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La transcription de ces documents avait été réalisée par M. Spyridon D. Kontoyannis, 
assistant à la Faculté de Théologie de l’Université d’Athènes. La traduction grecque des 
documents turcs avait été réalisée par moi-même. S. E. le Métropolite supervisa personnelle­
ment la transcription et y contribua en étudiant également les annotations postérieures au 
texte qui se trouvent au verso du texte original et déterminent le lieu et le contenu des docu­
ments. Il procéda également à la numérotation des annotations de tous les documents. Le 
manque du temps et ses nombreuses occupations, ne lui ont pas permis, cependant de faite 
la classification chronologique et thématique des documents, ni la constitution d’un index 
des noms. La publication de ces documents et plus particulièrement celle des documents 
turcs constitue une contribution d’une importance capitale pour la sauvegarde et l’éclaircisse­
ment de certains éléments concernant les populations du Péloponèse, durant l’occupation 
turque. Suivant leur contenu, les documents se divisent en actes de vente, actes dédicatoires, 
actes de prêt, actes de conciliation, testaments, documents officiels adressés aux Monastères 
et émanant des autorités, et, inversement, documents émanont des Monastères et adressés 
aux autorités.

Il est certain qu’autour de l’histoire du Monastère de St. Georges se tisse également 
l’histoire de la région. La confrérie du Monastère s’intéresse non seulement à des questions 
ayant trait à la vie du Monastère, mais aussi à des questions ecclésiastiques d’un intérêt 
général. Les moines font des efforts pour accroître les biens immobiliers du Monastère, ils 
achètent des terres, non seulement dans la région de Phéneos, mais aussi dans d’autres régions 
éloignées, et se trouvent impliqués dans des procès juridiques afin de défendre le patrimoine 
monastique. A titre d’exemple, il est intéressant de noter que la contribution du Monastère 
aux combats de la Nation pour son Indépendance en 1821 ne sont guère négligeables. Les 
documents font état par exemple que “le Monastère de St. Georges de Phonias lors d’une 
collecte dans l’éparchie de Corinthe, y contribua par la somme de 2.000 grossia” (paragraphe 
VI., No 1129 de l’ordre administratif). Les documents font état également de la décoration 
donnée au moine Nektarios Eustathiou “en récompense à sa contribution dans la guerre de 
l’Indépendance Nationale”.

Il est évident que, dans les Archives des pays Européens qui ont vécu sous le joug de 
l’Empire Ottoman, il n’y a presque pas de documents écrits en turc. De l’avis d’un grand 
nombre de chercheurs, la connaissance de l’histoire de l’Empire Ottoman et celle de la langue 
turque devient indispensable pour étudier l’histoire de l’Hellénisme durant la période de la 
Turcocratie. De ce fait les documents de ce genre, sauvegardés dans les bibliothèques grec­
ques, revêtent une importance primordiale. Dans le passé, un effort considérable avait été 
entrepris en Grece dans ce sens, par la traduction et la publication des documents turcs (J. 
Vasdravellis, N. Stavrinidis, P. Hidiroglou, etc.).

La publication de S.E. le Métropolite de Corinthe Pantéléimon K. Karanikolas, 
intitulée “Documents gréco-turcs concernant Corinthe”, fait suite à ces efforts. Nous remer - 
cionts S.E. pour l’œuvre accomplie.

Anastase K. Iordanoglou

Constantinos Ap. Vacalopoulos, L’Hellénisme du Nord durant la préphase de la lutte en 
Macédoine (1878-1894), Annexe: Mémoires d'Anastassios Picheon, Thessalonique 1983, 
pp. 497+III cartes, édition: Institute for Balkan Studies, n° 196.

Le Docteur en histoire Constantinos Vacalopoulos, fils du professeur d’histoire grecque
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moderne à l’Université de Thessalonique Apostolos Vacalopoulos, occupe le poste de cher­
cheur à l’Institut d’Etudes Balkaniques de cette ville. Il y a quelques mois (mars 1983) C. 
Vacalopoulos a terminé une œuvre précieuse et importante publiée par l’Institut d’Etudes 
Balkaniques. L’auteur a modestement dédié son étude à ses parents.

Cette étude commence par une préface de trois pages, assez détaillée permettant de se 
reporter facilement aux diverses parties (pp. 11-13). Suivent le chapitre introductif (pp. 17- 
68) et quatres autres chapitres et sous-chapitres (pp. 71-340) qui sont d’un grand intérêt, 
surtout en ce qui concerne l’activité nationale d’un combattant érudit, Anastassios Picheon, 
comme on en trouve l’analyse au quatrième chapitre (depuis la page 109).

Dans la première partie de l’étude est décrite la période qui succède au congrès de Berlin 
(1878) et qui a été sans doute la plus critique mais aussi la plus décisive pour l’évolution 
historique de la Macédoine. Il est vrai que l’existence de facteurs différents influença de façon 
variable le statut des habitants chrétiens de Macédoine (dans les vilayets de Monastiri com- 
prenent la Macédoine de l’Ouest, et de Thessalonique comprenant la Macédoine Centrale 
et de l’Est). La population chrétienne supporte à cette époque les conséquences de l’antago­
nisme aigu des grandes puissances. Les petits états balkaniques et ceux de l’Europe se mirent 
à développer activement leurs revendications territoriales durant les années 1878-1894. En 
outre, la présence du facteur ottoman, qui constitua l’élément souverain en Macédoine, as­
sura la maintenance du status quo en gardant consciencieusement une attitude contradictoire 
visant à la séparation violente et à la dislocation des différents groupes ethniques habitant 
en Macédoine, en développant les antagonismes nationaux et en minimisant le prestige de 
la population grecque qui dominait dans l’espace macédonien comprenant aujourd’hui des 
régions appartenant à la Grèce, à la Yougoslavie et à la Bulgarie.

Il est clair que le but de l’auteur n’est pas de répéter ici les thèses et les opinions déjà 
exprimées, mais de présenter, autant que possible objectivement, les faits historiques en se 
basant sur les données scientifiques puisées dans les sources manuscrites grecques, autrichien­
nes, anglaises et françaises. L’attention de l’auteur a été particulièrement attirée par l’étude 
systématique des rapports consulaires de Monastir, de Thessalonique et de Serres; il a égale­
ment voulu tracer globalement la situation de l’hellénisme dans la Macédoine du Nord et 
son évolution progressive durant les années 1878-1894. Son but était alors de présenter une 
image générale de l’état politique des Grecs de la Macédoine du Nord, en permettant au 
lecteur d’approfondir par étapes successives les phases historiques et ainsi de toucher à leur 
analyse profonde et simultanément, à leur interprétation. L’examen comparatif, l’estimation 
soigneuse et l’approfondissement des informations historiques impliquent parfois des contra­
dictions sérieuses, ou même présentent des lacunes considérables. Il est donc indispensable 
d’approcher systématiquement la réalité historique. Il faut aussi prendre en considération que 
des recherches spécifiques, qui auront comme sujet l’examen analytique par régions du statut 
des Grecs de la Macédoine du Nord, pourront nous fournir dans un proche avenir des élé­
ments historiques supplémentaires déstinés à la réalisation d’une œuvre générale.

La période des années 1878-1894 se caractérise par le congrès de Berlin, la création de la 
principauté Bulgare autonome (1878) et enfin la chute du gouvernement Stambouloff en 
mars 1894, époque à laquelle on marque la diversification radicale de la structure du mouve­
ment bulgare dans l’espace macédonien. Mais le point culminant de l’époque examinée 
dans cette étude est sans doute l’insurrection des Grecs macédoniens en 1878 qui prouva que 
la région géographique comprenant la ville de Kozani jusqu’à la Pelagonie était habitée par 
une population purement grecque. Exactement dans cette zone géographique les Grecs ma­
cédoniens se jetèrent dans une lutte acharnée contre les mouvements étrangers. Mais dans
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la même région seront aussi créés les conditions nécessaires destinées à la mobilisation révolu­
tionnaire des Grecs de la Macédoine de l’Ouest à une époque où le combattant Grec Anastas- 
sios Picheon, originaire d’Achrida, organisa et prépara un vaste mouvement révolutionnaire 
qui prouva l’unité et la puissance de l’hellénisme de la Macédoine du Nord.

Il est vrai que le but de l’auteur n’est pas d’examiner ici en détail l’activité des mouve­
ments en Macédoine du Nord pendant les années 1878-1894, ni d’analyser les facteurs et 
les raisons directes et indirectes qui incitèrent les puissances européennes à aider quelques 
états balkaniques dans la réalisation de leurs revendications territoriales sur l’espace macé- 
doniences phénomènes ont déjà été étudiés à fond par la bibliographie internationale—, mais 
d’apprécier le statut de l’hellénisme de la Macédoine du Nord et son ardente résistance non 
seulement contre le joug ottoman mais aussi contre la présence active de mouvements divers, 
comme l’ont bien constaté les consuls Européens. Il est cependant digne d’admiration que, 
malgré les conditions pénibles qui régnent en Macédoine du Nord durant les années 1878- 
1894, c’est-à-dire l’oppression turque, l’organisation des mouvements divers, la contestation 
et même l’abolition des privilèges patriarcaux par la Porte, la dispute entre le gouvernement 
grec et le patriarcat, et la présence en Macédoine de plusieurs métropolitains Grecs incapables, 
la population hellénique réussit toujours à se défendre solidement et à survivre au milieu 
du chaos politique, économique et social. Indépendamment des facteurs précités, l’hellénisme 
de la Macédoine, profitant des conjonctures politiques et économiques favorables qui se 
réalisèrent au milieu du XIXe siècle dans l’empire ottoman, ne s’est jamais arrêté à prouver 
réellement son élan révolutionnaire ni à souhaiter ardemment son indépendance du joug 
turc. Ainsi, après 1887, la population grecque de la Macédoine du Nord abandonnée même 
par le gouvernement grec et le patriarcat n’hésita pas à continuer sa lutte de survivance et 
à déclarer ouvertement sa conscience nationale, comme l’a fait la communauté grecque de 
Skopia en 1891.

En effet, durant les années 1878-1894, la Porte visa ostensiblement a affaiblir consi­
dérablement le prestige de la population grecque de Macédoine en soutenant les thèses des 
mouvements bulgare, roumain, serbe et albanais, en favorisant la création des écoles étrangè­
res, en donnant son consentement à l’occupation arbitraire des écoles et des églises grecques 
par les adeptes des ces mouvements, en nommant des évêques bulgares à Achrida et Skopia 
en 1890, et à Velessa et Nevrokopi en 1894, en contestant l’application des privilèges patriar­
caux, en paralysant l’administration ecclésiastique et communale grecque de Macédoine, 
et enfin en persécutant la population hellénique après 1887, année pendant laquelle fut 
découvert par les autorités turques un mouvement révolutionnaire secret organisé par Anastas- 
sios Picheon. D’ailleurs en 1886 les autorités turques du vilayet de Monastir parvinrent à 
saisir à Kastoria toute la correspondance secrète de l’instituteur Grec Picheon. Anastassios 
Picheon fut le représentant officiel du “Σύλλογος πρός διάδοσιν τών 'Ελληνικών Γραμμά­
των” et se trouva en étroite collaboration avec les agents du consulat grec de Monastiri. 
Grâce à la découverte de ses mémoires précieuses dans les Archives de l’Institut des Etudes 
Balkaniques à Thessalonique et les informations intéressantes puisées dans les rapports 
consulaires autrichiens, anglais et français, l’auteur parvint à révéler pour la première fois 
l’existence d’une organisation secrète et révolutionnaire dans la région de la Macédoine de 
l’Ouest à la fin du XIXe siècle. Picheon était en outre le coordinateur de cette vaste organisa­
tion et entretint des contacts avec plusieurs Grecs de Monastiri, de Milovista, de Tirnovo, 
Megarovo, Nizopolis, Gopessi, Resna, Achrida, Klissoura, Kastoria, Chroupista, Florina, 
Koritsa et autres villes de la Macédoine. Aux mêmes conclusions aboutirent aussi dans les 
rapports certains consuls européens de Macédoine, qui soulignèrent clairement la conscience
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nationale grecque d’une grande partie de la population vlachophone, slavophone et albano- 
phone de l’espace macédonien.

En effet les consuls Français, Anglais et Autrichiens de Monastir et de Thessalonique 
caractérisèrent les Grecs de la Macédoine comme de vrais patriotes, soulignèrent leur zèle 
et leur patriotisme ardent, leur résistance héroïque, leurs dispositions combattives, leurs 
activité et culture remarquables, leur excellente et incomparable organisation scolaire, et 
leur incontestable supériorité numérique. En outre, ils constatèrent aussi la propagation consi­
dérable de la langue grecque dans tout l’espace macédonien déjà dès le milieu du XIXe siècle.

Sans doute la lutte la plus acharnée pendant cette période fut menée par les Grecs de 
la Macédoine du Nord contre le facteur bulgare qui eut des revendications territoriales dans 
la même zone géographique, et fut favorisé par l’attitude politique de la Russie, de l’Autriche, 
du mouvement catholique et de leurs représentants diplomatiques. En examinant attentive­
ment les rapports consulaires écrits entre 1878 et 1880 on peut constater le caractère totale­
ment étranger du mouvement bulgare dans l’espace macédonien et le manque complet du 
soutien populaire autochtone en Macédoine hellénique. Ce fait est prouvé clairement par 
les efforts soutenus de l’Exarchat en vue de convertir les populations slavophones grecques 
de cette région. Les buts directs du mouvement bulgare visèrent surtout à appliquer les 
articles 23 et 62 du congrès de Berlin, et du 10e article du firman de l’Exarchat, à provoquer 
un bouleversement total en Macédoine par l’envoi de bandes de rebelles bulgares, à corrompre 
les fonctionnaires turcs afin de bénéficier de concessions importantes, à convertir les popula­
tions slavophones à l’Exarchat en échange de certaines promesses matérielles, à créer des 
noyaux bulgares dans les villes grecques et à canaliser les statistiques falsifiées dans la presse 
européenne sur la supériorité numérique des Bulgares, faits qui soulevèrent en effet l’indigna­
tion totale de toutes les communautés grecques de la Macédoine, c’est-à-dire de Kavala, 
Drama, Serres, Eleftheroupolis, Meleniko, Nevrokopi, Stromnitsa, Velessa, Skopia, Mona- 
stiri, Prespes, Florina, Kastoria, Anaselitsa, Servia et Kozani, Koritsa, Vodena, Veria, 
Grevena, Chalkidiki et Aghion Oros. Les Grecs Macédoniens de ces régions, à peu près 
800.000 habitants, s’adressèrent en 1884 à la Porte, au Patriarchat et aux gouvernements 
européens, exprimèrent leur profonde indignation et soulignèrent leur conscience nationale 
grecque.

A un niveau beaucoup moins important que l’influence du facteur bulgare, les mouve­
ments roumain, serbe et albanais aurait pu jouer pendant cette période un rôle prépondérant 
dans l’espace macédonien. Mais malgré les riches ressources dont elle disposait, l’activité 
coordonée des consuls Autrichiens, l’attitude favorable de la Porte, du mouvement catholique 
et de la France, la propagande roumaine n’eut point de succès parmi les populations vlacho- 
phones grecques dans les régions de la Macédoine de l’Est. C’est ainsi que les consuls Euro­
péens de la Macédoine soulignent dans leurs rapports la conscience nationale grecque des 
habitants qui vécurent à Monastiri, à Nizopolis, à Megarovo, à Resna, à Tirnovo, à Gopes- 
si, à Milovista et à Kroussovo. Un fait supplémentaire qui prouva fortement la supériorité 
hellénique dans cette région géographique a été le mouvement révolutionnaire secret, organisé 
par Anastassios Picheon, qui se propagea parmi toutes les populations vlachophones de la 
Macédoine de l’Est.

Il est bien connu que les revendications territoriales de la Serbie sur les zones septentrio­
nales des vilayets de Monastir et de Thessalonique où la population serbe était très faible, 
rencontrèrent la résistance acharnée des communautés grecques de la Macédoine du Nord. 
Après la permission accordée par le Patriarcat en ce qui concerne l’usage de la langue slave 
dans les églises et les écoles grecques, la communauté grecque de Skopia protesta énergique-
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ment contre cette mesure en 1891 et souligna en même temps sa conscience nationale grecque. 
Déjà dès l’année 1889 les Serbes cherchèrent à collaborer avec le gouvernement grec afin 
d’obtenir l’appui du Patriarcat et de la Porte dans la réalisation de leurs demandes, c’est-à- 
dire la nomination des évêques serbes en Macédoine et la fondation des écoles serbes. 
L’activité serbe parmi les populations slavophones de la Macédoine était aussi encouragée 
par la politique russe pour ses propres intérêts.

Au niveau de l’activité du mouvement albanais dans l’espace macédonien, les divers beys 
Albanais de Koritsa gardèrent une attitude clairement anti-hellénique. Avec l’aide morale 
et financière de l’Autriche et des syllogues roumains de Bucarest, ils firent de grands efforts 
visant à la fondation des écoles albanaises et à la propagation des livres albanais. A Koritsa, 
en 1888, l’influence de l’hellénisme était prépondérante, comme dans tout l’espace de l’Epire 
du Nord. Les Grecs de Koritsa résistèrent énergiquement à l’activité du mouvement albanais 
et firent des dons considérables destinés à la fondation des écoles et des églises grecques. La 
présence de la première école albanaise à Koritsa en 1887 provoqua l’indignation de l’hellé­
nisme qui toujours conserva intactes ses aspirations nationales.

Il est impossible d’entrer ici dans les détails ni d’inclure dans un résumé les nombreuses 
phases historiques qui se déroulèrent pendant les années 1878-1894, et se réfèrent à l’activité 
combattive des Grecs Macédoniens. Cependant, il faut souligner que les chapitres suivants 
de l’étude constituent une analyse détaillée et comparative de ’inltroduction. On se bornera ici 
à citer les titres des divers chapitres et à se référer aux points les plus importants.

Le premier chapitre de l’étude porte le titre de “la place de l’hellénisme en Macédoine 
avant l’insurrection de 1878” et se divise en deux parties qui traitent du statut de l’hellénisme 
de la Macédoine du Nord avant l’insurrection de 1878, et ses luttes contre l’activité des 
mouvements bulgare et roumain dès l’année 1878 et jusqu’en 1882.

Le deuxième chapitre couvre en général la période 1882-1885, et se réfère à la résistance 
des habitants Grecs de la Macédoine jusqu’à l’occupation de la Roumélie Orientale par les 
Bulgares en 1885. Entre autres, on se limite ici à souligner les repercussions de l’abdication 
du patriarche Ioakim III sur les populations grecques de la Macédoine du Nord.

Le troisième chapitre de l’étude est consacré à l’examen général de l’état scolaire en 
Macédoine au milieu de la décennie 1880-1890. En se basant strictement sur des sources 
inédites, l’auteur montre clairement la prédominance numérique éclatante des écoles grecques 
et de ses élèves dans tout l’éspace macédonien. Ainsi il décrit l’état scolaire de la ville de 
Monastiri en 1883, la fondation de son école hiératique en 1884 et la situation scolaire et 
ecclésiastique dans la province de Kastoria pendant la même année.

Au quatrième chapitre de l’étude sont exposées les luttes des habitants grecs de la Macé­
doine du Nord pendant 1886-1894. Dans le premier sous-chapitre sont analysées à fond les 
principales phases historiques de cette période, et dans les sous-chapitres suivants on se 
rapporte à l’état de l’hellénisme de la Macédoine du Nord après l’occupation de la Roumélie 
Orientale, à la vie et à l’œuvre du combattant Grec Anastassios Picheon, organisateur d’un 
mouvement insurrectionnel, à la présence de la population hellénique dans l’espace macédo­
nien de l’Ouest en 1889 et enfin à l’évolution des antagonismes nationaux en Macédoine du 
Nord (1890-1894).

Dans l’annexe de l’étude sont publiées par l’auteur les piécieuses mémoires inédites 
d’Anastassios Picheon portant le titre: “Les aventures d’un instituteur de Macédoine”. Il 
faut considérer comme un fait heureux que ces mémoires aient été conservées jusqu’à aujourd’ 
hui par les descendants de la famille Picheon. L’introduction est écrite par le fils d’Anastas­
sios Picheon, Constantinos. Deux photos précédant l’annexe de l’étude représentent le
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combattant héroïque et auteur des mémoires A. Picheon et son fils Philolaos qui participa 
à la lutte macédonienne sous le pseudonyme de “Kapetan Philotas”. Lui-même, quelques 
mois avant la mort de son père Anastassios, en 1912, érigea à Castoria le drapeau grec en 
qualité d’officier de la cavalerie grecque.

Constantinos Ap. Vacalopoulos nous a offert une étude importante dans le domaine 
des recherches de l’histoire de la lutte macédonienne. La seule présence des mémoires d’Ana- 
stassios Picheon constitue une contribution précieuse à ce sujet. L’étude comprend aussi 
une bibliographie analytique (pp. 465-474), un index (pp. 475-489) et trois cartes géographi­
ques représentant la présence de l’hellénisme dans la Macédoine majeure (dernier quart 
du XIXe siècle), les communautés grecques du vilayet de Thessalonique dans la partie septen­
trionale et du vilayet de Monastiri (partie moyenne et septentrionale).

Novembre 1983 Ioannis Sot. Notaris

Duško Doder, The Yugoslavs, (New York: Vintage Books, 1979), 256 pages.

This book is similar in many ways to Hedrick Spith’s The Russians, (New York: Ballan- 
tine Books, 1977). Both of thè authors are journalists, Smith for The New York Times and 
Doder for The Washington Post. Both books are the resuit of journalistic assignements in 
Moscow and Belgrade respectively, and are well-written and easily read. However, there 
the similarities tend to diminish. Smith’s book is about twice as long as Doder’s, but then 
there are more than twice as many Russians as Yugoslavs. Smith is more a product of the 
“Eastern Liberal Establishment” (Amherst and Harvard), whereas Doder is more a product 
of the “Mid-Western Melting Pot” (Washington Univ., Stanford and Columbia). However, 
Doder was born in Yugoslavia, and came to the United States after World War II, and 
retained his fluency in Serbo-Croatian as well as his native sensitivity to and about things 
Yugoslav. And, it is this sensitivity which gives to The Yugoslavs its’ warmth, insight and 
credibility. For those who are familiar with Yugoslavia, the book is literally captivating, and 
must be read cover to cover without stopping. In that sense, it is neither a stuffy academic 
textbook nor a superficial travelogue full of anecdotes. It is something in between, and is 
most interesting. Doder had the additional advantage of previous assignments in Moscow 
and Washington, as well as other posts, which gave him and the reader valuable perspectives.

The book opens with his first impressions upon returning to his native land—dramatic 
change, modernization and the rampant consumerism of a materialistic, middle-class aspiring 
society. Doder quickly found that most of his former professional acquaintances or friends 
front other posts were not receptive to renewing his friendship, and quickly distanced them- 
selves. Most shocking and troubling of all was the visit to his closest aunt and uncie with 
whom he had lived during World War II. Instead of the expected warmth and hospitality 
of the tradiţional Yugoslav reception, Doder, his wife and son were rebuffed by coolness 
and thinly veiled accusations of being an American spy. Why? The answer soon became 
obvious—one of his cousins was a leading member of the League of Communists of Yugo- 
slavia (LCY), and the family was now a staunch supporter of Tito. In a short period of time, 
Doder’s most overwhelming impressions of Yugoslavia became the pervasiveness of 
“Titoism”, and the dominance of ail aspects of society by Tito and his immediate advisers.

The Yugoslav economy is described as “middle-class socialism” with almost typical


